
La place du Vieux Marché 

 

La première chose que regardait Clio une fois qu’elle avait remonté le temps était son accoutrement. Là, elle portait une robe bleu clair à manches longues ainsi qu’un surcot recouvert d’hermine, un sac en tissu brodé et un chapeau conique. La tenue des femmes de la noblesse au moyen âge. La deuxième chose qu’elle vérifiait était si son chat, Raminagroter, se trouvait dans les parages. En effet, lorsqu’elle s’apprêtait à partir dans le passé, cet incorrigible animal avait le fâcheux réflexe de se joindre à elle à son insu. Elle n’était cependant pas dupe. La raison de cette attitude venait principalement du fait que c’était elle qui le nourrissait. Rami, qui avait un appétit d’hippopotame, faisait donc toujours en sorte de rester à côté de son bras nourricier, quand bien même celui-ci pouvait traverser les siècles. 

Pas là. Ouf. Clio se détendit. Non pas qu’elle n’aimait pas son chat, mais les traversées dans le temps avaient sur lui d’étranges effets. Souvent, il attrapait la parole dans une langue étrangère et se mettait à pérorer inlassablement. Parallèlement, il lui arrivait de subir d’étonnantes métamorphoses. La dernière fois, par exemple, des roulettes s’étaient greffées à ses pattes, lui donnant l’allure d’un jouet pour enfant. Dès qu’elle aurait du temps libre, elle examinerait de plus près ce curieux phénomène. Était-il possible que les chats fussent allergiques aux voyages dans le temps ?  

La dernière chose qu’elle étudiait était le lieu de son apparition. Des maisons à colombages, une église romane et une grande halle, elle reconnut tout de suite la place du Vieux Marché de Rouen. Dans le ciel, un soleil flamboyant distillait sa chaleur bienveillante. C’était toujours cela qui frappait Clio. Elle avait beau se trouver en 1431, en plein Moyen Âge, elle ne se sentait pas du tout décalée. C’était la fin du mois de mai, le milieu du printemps, les arbres avaient retrouvé leurs chevelures verdoyantes et les cœurs des hommes, leurs sourires confiants.  

« Oui, enfin, ce n’est pas un jour particulièrement heureux » fit une voix grave à ses pieds. 

Clio baissa les yeux. 

« Rami ! » s’écria-t-elle. 

Encore une fois, son indécrottable chat avait trouvé le moyen de l’accompagner. Le corps penché en avant, il dégustait une sardine qu’il avait dû ramasser par terre, au niveau des poissonneries. Il sembla à Clio qu’il avait grossi. Et également grandi. Ses pattes étaient plus hautes, plus volumineuses. Et sa queue, qui chatouillait l’air avec indolence, faisait penser à une corde noire. Bon, au moins, il ne parlait pas Coréen ou Finlandais, c’était déjà ça.  

« Lirais-tu dans les pensées, maintenant ? 

- Pas du tout, mais je devine à ton air béat que tu es contente. Pourtant, il n’y a pas de raison. Nous sommes le 30 mai 1431, date de l’exécution de Jeanne d’Arc, la jeune femme qui s’est rebellée contre les anglais et qui, à elle seule, a fait basculer la guerre de cent ans en faveur de la France. 

Allez comprendre pourquoi, dès qu’un animal obtient la parole, il devient pédant. Clio soupira : 

- Rami, si nous sommes ici, c’est justement pour vérifier si Jeanne d’Arc est  bien morte à cette date. Tout le monde n’est pas d’accord avec cette version des faits, je te le rappelle. » 

 

 


L’historien boxeur 

 

Par tout le monde, elle entendait surtout l’historien Raoul Pinaille, un homme de petite taille au front dégarni et au crochet du gauche dévastateur. Lors d’une émission sur Jeanne d’Arc, il avait frappé un autre historien qui s’était moqué de lui et de sa thèse. En effet, contrairement à la majorité de ses collègues, lui soutenait que Jeanne d’Arc n’avait pas péri au bûcher et que le roi de France, Charles VII, avait donné une rançon aux anglais pour la sauver. Ce à quoi, son contradicteur, un homme grand et sec, avait rétorqué, goguenard : « Oui, et après, il s’est marié avec ». Le sang de Raoul Pinaille n’avait fait qu’un tour. Il avait bondi de sa chaise et lui avait donné un coup de poing au visage, le renversant par terre. Les deux jours suivants, on ne parla plus que de cette scène. Raoul Pinaille fut surnommé le Tyson de l’histoire médiévale. On le railla et parodia cet incident de mille manières. Une émission télé réunissant plusieurs grands intellectuels lui fut même consacrée avec ce titre choc : « La culture peut-elle conduire au hooliganisme ? » 

Totalement discrédité, Raoul Pinaille cessa d’enseigner. Il s’enferma chez lui et passa son temps à surfer sans but sur son ordinateur, jusqu’au jour où une publicité sur internet l’interpela. Elle parlait d’une détective privée capable de voyager dans le temps et d’enquêter sur les grands événements de l’histoire. Un numéro de téléphone était joint à l’annonce. À la fois sceptique et plein d’espoir, il le composa. Au bout de trois tonalités, une voix féminine et tonique se manifesta : « Détective Clio Charpentier, que puis-je pour vous ? » 

Ils convinrent d’un rendez-vous afin d’étudier plus en détails le problème. Clio ne partait pas dans le passé à la légère. Elle avait besoin de voir si la personne qui la sollicitait était vraiment sérieuse. 

Lorsqu’il la rejoignit dans l’arrière salle du café de la gare, elle crut d’abord que non. L’homme portait des lunettes noires et n’arrêtait pas de se retourner comme s’il craignait qu’on le suive. Encore un hurluberlu, pensa-t-elle en se laissant tomber sur le dossier en skaï de la banquette. Puis ils conversèrent et elle fut rapidement rassurée. Lorsqu’elle lui demanda pourquoi l’historien voulait passer incognito, ce dernier s’étonna : 

« Comment ? Vous n’êtes pas au courant de ce que j’ai fait ? » 

Clio avoua que non. Elle n’avait pas la télévision et suivait peu l’actualité, préférant la littérature du 19ème siècle et la dégustation de tabac. 

« En somme, sourit Raoul Pinaille, vous ne vivez pas tout à fait dans le présent ». 

« On peut dire ça » concéda Clio qui touillait son thé à la bergamote. 

Ils entrèrent dans le vif du sujet. Afin de regagner la face, Raoul Pinaille avait besoin que Clio retourne dans le passé et prouve que Jeanne d’Arc avait été sauvée par le roi de France. 

« Qu’est-ce qui vous fait penser cela ? interrogea la détective en plissant les yeux. 

- La personne qu’on a mise au bûcher avait le visage à moitié caché par une mitre. Il n’était donc pas possible de savoir si c’était bien Jeanne d’Arc. » 

Clio acquiesça. Cependant, il restait d’autres points à éclaircir. Elle but une gorgée de boisson chaude et parfumée. 

« Pour quelle raison le roi de France aurait-il sauvé Jeanne d’Arc ? 

- Attendez ! se récria l’historien en relevant ses lunettes. C’est quand même grâce à elle qu’il a été sacré roi de France à Reims le 17 juillet 1429. Sans elle, il serait resté le petit roi de Bourges et n’aurait jamais osé reprendre la France aux anglais. Dois-je vous rappeler qu’à l’époque, ils étaient en position de force et occupaient le nord de la France ainsi que l’Aquitaine ?  

- Ça ne vous gêne pas si je fume ? 

Désarçonné, Raoul Pinaille remua la tête. 

- N’… N’est-il pas interdit de fumer dans ce genre d’endroit ? 

- Si. Mais pour moi, le patron fait une exception. C’est d’ailleurs pour cette raison que nous ne sommes pas dans la pièce principale. 

Elle lui adressa un regard interrogateur. 

- S’… S’il vous le permet, balbutia-t-il. Ça ne me gêne pas. 

- Merci. » 

Avec lenteur, elle fouilla dans la poche de sa redingote et en extirpa une pipe courbe et rouge en bois de bruyère. Puis elle posa sur la table sa blague à tabac et l’ouvrit. 

Interdit, l’historien la regardait faire comme s’il assistait aux préparatifs d’une séance de spiritisme. Consciente que son attitude le déroutait, Clio reprit la conversation :  

« Je sais. En 1420, le traité de Troyes donnait également au roi d’Angleterre le titre de roi de France. Sans les conquêtes d’Orléans et de Reims par Jeanne d’Arc, qui sait si les Anglais n’auraient pas envahi le reste du pays. Charles VII lui doit une fière chandelle, cependant…   

Après avoir tassé méthodiquement son tabac dans le foyer de la pipe, elle l’avait mise dans sa bouche. 

- Cependant ? » 

Elle aspira à plusieurs reprises tandis que la flamme de son briquet brûlait les brins de tabac. Une agréable odeur de noisette se répandit dans la pièce. 

Ils regardèrent les volutes bleutées de fumée serpenter vers l’étroite fenêtre en verre dépoli, près du plafond. 

« Cependant, si Charles VII a bien sauvé Jeanne d’Arc, pourquoi a-t-on fait croire à son exécution ? » 

Le visage de Raoul Pinaille s’éclaira. 

« Très bonne question. Pour deux raisons principalement. D’abord, les anglais ne voulaient plus entendre parler d’elle. Ils avaient donc posé cette condition pour la libérer. Condition qui satisfaisait amplement Charles VII. Par ses faits d’armes, Jeanne d’Arc lui avait fait de l’ombre. Il était prêt à faire un geste pour elle mais tenait absolument à ce qu’elle disparaisse du devant de la scène.  

- Et Jeanne d’Arc dont l’obsession était de chasser les anglais hors de France aurait accepté ? 

Sincèrement épaté par la perspicacité de la détective, l’historien approuva du chef : 

- Oui, pour elle, sa mission était terminée. Elle avait réussi à rendre son trône à Charles VII. Et à rallier dans son ensemble la population à sa cause. 

- Elle voulait pourtant libérer Paris avant qu’on ne l’arrête à Compiègne, objecta Clio en expulsant un nuage de fumée. 

- Décidément, vous connaissez bien le sujet ! ne put s’empêcher de s’extasier Raoul Pinaille. Effectivement, mais c’était une erreur. Lors de sa captivité, elle aura une vision qui lui confirmera que le retrait des anglais est irréversible. Elle n’avait donc plus aucune raison de continuer son combat. » 

S’attendant à une nouvelle question, il s’était redressé sur sa chaise. Des bruits de conversations leur parvenaient de la salle à côté. Un rire d’homme retentit, fort comme le tonnerre. 

Les yeux dans le vague, Clio lâchait du coin de la bouche des jets de fumée ténus et éphémères. 

« Vous m’avez convaincu, finit-elle par dire, dès demain, je pars pour le Moyen-âge et j’enquête pour savoir si, comme vous l’affirmez, Jeanne d’Arc a échappé au bûcher » 

Elle lui tendit sa main étonnamment large. L’historien la serra, un peu déçu qu’elle ne mette pas plus en doute sa thèse.  

Il tâcha de ne pas montrer sa douleur lorsqu’il subit sa poigne de fer. Puis il chaussa à nouveau ses lunettes noires et se racla la gorge : 

« J’aimerai savoir…, murmura-t-il avec un air comploteur. 

- Oui ? 

- Quel procédé utilisez-vous pour retourner dans le passé ? Possédez-vous une machine ? 

Sourire aux lèvres, la détective inspira fortement dans sa pipe et lâcha devant elle un rideau de fumée. 

- Ah, ça c’est mon secret ! » 

 


Le bourreau 

 

Clio et Rami s’enfoncèrent dans la foule des badauds qui commençait à se disperser. Devant eux, s’élevaient de temps en temps des effluves noirs, lugubres vestiges du bûcher. Par acquit de conscience, Clio arrêta un homme coiffé d’un bonnet vert : 

« Je viens d’arriver. Savez-vous qui a été exécuté ? » 

L’autre cligna des yeux, abasourdi. Cette noble se payait-elle sa tête ? 

« Je vous l’assure, ajouta-t-elle sur un ton directif, j’ignore totalement ce qui se passe ici. 

- Jeanne d’Arc, voyons ! » bougonna l’homme, clairement irrité. De quel trou perdu pouvait venir cette femme pour ne pas être au courant d’un tel événement ? Avait-elle dormi pendant plus d’un quart de siècle ?  

Et il partit d’un pas pressé vaquer à ses occupations. 

« Bin oui, fit son chat, moqueur. Jeanne d’Arc évidemment ! 

- Rami, si tu pouvais éviter de parler en public, ça m’arrangerait. Comme tu le sais, nous sommes dans une époque où l’inquisition est particulièrement active. Si on te surprend en train de m’adresser la parole, on va croire que je pratique la sorcellerie et on va m’arrêter.  

- Ne t’inquiète pas, il n’y a que toi qui comprends ce que je dis. Les autres n’entendent que des miaulements. 

Quelle chance ils ont, pensa Clio. 

- Autre chose, continua Rami. Si, en général, les chats noirs sont pris pour des créatures diaboliques, ceux qui
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